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laureiit UMY
"L'ART ET LES SAINTS"
C'«it un» bonn» chot» qu# I» 

Muse» »if sorti de t»s caves 
des tableaux qu'on ne voit ja 
mais et que d'autres aient été 
décrochés des salles obscures 
pour prendre place dans l'expo­
sition d'art religieux : "L'Art 
et les Saints".

Bien montée, bien présente» 
sur un fond jaune or, l'exposi­
tion compte plus de 70 peintu­
res, dessins gravure» et sculp­
tures s'échelonnant sur dix siè­
cles d'art chrétien. De nom­
breuses oeuvres proviennent de 
différents musées des Etats- 
Unis.

C'est è une promenade dan» 
le temps que nous convie cette 
exposition qui nous amene d'un 
pays è l'autre, d'une époque a 
une autre. D'un émail de Limo 
ges du lléme siecle, on passe a 
un» enluminure italienne du 
lééme, à une toile du léème 
montrant un personnage è côté 
d'un lion au milieu d’une forêt 
presque tropicale. On se sou­
vient du Douanier Rousseau 
qui, avec plusieurs siècles 
d'écart recréera presque les 
mômes atmosphères irréelles. 
L'exposition retient surtout 
pour les oeuvres antérieures au 
l&eme, si touchantes dans leur 
nivelé puisqu'il nous faudra 
attendre jusqu'à Chagall pour 
retrouver pareille fraicheur 
d'àme.

La foi religieuse qui a inspi­
ré des oeuvres aussi divorces 
réussit à les unir dans cette 
exposition plus qu'intéressante, 
la première que le nouveau di­
recteur du Musé», M. David 
Carter, a organisée au Musée 
de Montréal.

Les tableaux de FILION pour­
raient passer pour une synthè­
se inconsciente d'oeuvres d’au­
tres artistes. On pense à l’es­
pace pictural de Barbeau, aux 
harmonies rares de Tousignant, 
aux matières travaillées de Mc 
Ewen, à Fernand Leduc et à la 
primauté qu'il accorde à ses 
lignes.

Filion ne copie pas ces pein­
tres, loin de là. En artiste sen­
sible et réceptif, il assimile ce 
que ces peintres originaux ont 
de meilleur. Ou comme cela se 
produit souvent dans le domai­
ne de l'art, il arrive à des solu-

"L'ART et les SAINTS/' au Musée; 
FILION, à la Galerie Soixante; 
GLADSTONE, à la Galerie Hébert.

LES LIVRES

fions voisines, mais avec un 
peu de retard.

On peut lui reprocher quel­
que facilite : les empâtements 
et les matières semblent sur­
ajoutes, les formes et les cou­
leurs ne gagnant rien à être 
ainsi accentuées par du relief.

Sa peinture vaut surtout pour 
la qualité des formes mises en 
évidence — par des harmonies 
tantôt tendres, tantôt acides et 
par des themes bien exploités : 
compositions géologiques, natu 
re abstraite mais très présente. 
Les couleurs gaies, accrochent 
l'oeil ; chauds orangés, bleus 
opaques et crayeux.

L'exposition honnête, et som­
me toute de bonne tenu», n'ap­
porte rien d'essentiel i la pein­
ture actuelle ou en regard de 
ce que Filion a présenté à sa 
dernière exposition.

GLADSTONE
En pénétrant dans la Galerie 

Hébert, on croirait qu'un jet 
s'est fracassé la ou qu'un» bom­
be y a pulvérisé quelque ma­
chine, lançant aux quatre coins 
de la galerie, moteurs, turbi­
nes, etc . . .

L'effet est surprenant. Bien 
que la présentation de ces ma­
chines objets ait été délicate a 
réaliter, elle est parfaitement 
réussie.

Les lauréats du 
Concours Chopin

VARSOVIE — Deux pianis 
tes d'Amérique du Sud. Mar­
tha Arjjerich, d'Argentine et 
Arturo Moriera-I.ima, du Bré­
sil. ont terminé premier et 
deuxième au 7c concours in­
ternational Chopin se dérou­
lant en Pologne.

Marek Jablonski, un Cana 
dicn de 2B ans, dont les pa­
rents vivent à Edmonton, a 
terminé au septième rang II 
a obtenu un prix de 5,000 
zlotys, soit environ $200.

Le premier prix était de 
40,000 slotys, soit $1,677, 
dont la moitié doit être dé­
pensée en Pologne même.

C'est un grand honneur pour 
un pianiste de pouvoir par­
ticiper à ee concours. Cette 
année, il y avait 83 concur­
rents.

GALERIE

CAMILLE
HEBERT

EXPOSITION

GLADSTONE
sculptures et peintures 
2075 Bishop 840-9931

CHARBONNEAU
Jluiles, pastels, dessins, gravures

1504 o.. Sherbrooke

galerie
agnès
Içfort

<yfonçais"
370 ouest Laurier 277-2179 

DERNIERS JOURS

CERALD SAVOIE

Samedi et dimanche, de 2h. à 4h.
COLLEGE DE SAINT-LAURENT • 625, BO

GALERIE NOVA ET VETERA
LE VIEUX MONTREAL

Sculptures et meubles anciens du Québec

GALERIE SOIXANTE

EXPOSITION

GILBERT MARION
280 ouest, rue Sherbrooke 288 502

Pour tout votre matériel d'artiste

consultez nos experts

Oiuer DeSer r es
1406 St-Denis — AV. 8-0251

Centre d'achats Rockland 
6955. rue St-Hubert

EXPOSITION
OEUVRES RECENTES DE

NATHALIE PERVOUCHINE-LABRECQUE
DU 18 AU 27 MARS 1965

de 9 hret i r- _

5.30 hrti p.m.
'y' Galerie Martin

Tout lr* jour» /
exrrpté I» 
dimanche

/K 1380 o., Sherbrooke

■*’ Montreal

GLADSTONE travaille pres­
que avec la précision des inge 
nieur» en aéronautique, mais 
ses turbines à volets ne servent 
à rien. Parallèlement aux ma­
chines de tout acabit qui nais­
sent tous les jours autour de 
nous, Gladstone imagine et exé­
cute des montages métalliques 
qui paraissent momentanément 
colles au sol, mais que l'on di­
rai* prêts à tournor d'un mou­
vement rotatif vertigineux, 
comme des vaisseaux spatiaux.

Ces combinaisons de rondel­
les et de tiges en diagonales 
relavent d'une technique sé­
rieuse, d'un artisan conscian- 
cieux, d'un esprit calculateur à 
l'extrême.

Autre sujet d'étonnement, cet 
spheres en forme de fleurs 
grandioses sont de magnifiques 
caisses de résonance, qui, au 
moindra toucher, émettent des 
sons musicaux dignes de la mu­
sique concrète. Peut-être verra- 
t-on un jour dos créateurs de 
formes comme Gladstone qui, 
de sculpteurs n'ont plus quo le 
nom, créer les instruments de 
musique de demain . ,.

Pour le moment, on peut dire 
de ces faisceaux de métal, de 
ces tourbillons abstraits direc 
tement issus de l'âge mécani­
que :i!t sont nouveaux, précis, 
curieux et beaux. D'une beauté 
combien captivant#.

AU MUSEE DES B.-A.

Les costumes et 
tes accessoires du 
Montréal d'

Le Montréal d’autrefois sera 
évoqué du 18 au 23 mai au 
Musée des Beaux-Arts de Mont­
réal Comment ? A l’occasion 
de la Semaine du Musée”, or­
ganisée par le comité féminin.

Cette semaine, qui souligne­
ra l’intérêt que les Montréalais 
manifestent actuellement aux 
vestiges du passé de leur ville, ! 
de même que l’approche du j 
Centenaire du Canada, com- ; 
prendra principalement une 
exposition rie costumes de la 
collection McCord.

Ces costumes n'ont jamais 
été exposés. Ils datent des pé­
riodes 1840, 1870, 1900 et 1920. 
Comme ils ont appartenu à des 
Montréalais, ils decrivrent tous 
les aspects de la vie sociale de 
leur epoque. L’exposition sera 
montée sous forme de tableaux 
et les accessoires tels que meu­
bles. porcelaine, tableaux, etc. I 
seront tous authentiques.

La mode de 1965 sera égale i 
ment mise en valeur grâce à 1 
l’amabilité de l'Association des 
Couturiers canadiens et ces 
eostumes modernes seront aus­
si présentés dans un décor ap­
proprié.

L’exposition est préparée par 
M A Herbert Callister, con­
servateur de la collection de 
costumes et textiles de Wads 
worth Athcneum, Hartford 
(Conn.). M. Callister est un ex­
pert reconnu dans ce domaine.

Symposium sur 
la culture juive

Les Amitiés culturelles Ca­
nada français - Israel tien­
dront leur seconde réunion 
mensuelle lundi, 22 mars 1965, 
à 2üh.l5, au Salon Prince de 
Galles de l'hôtel Windsor. Le 
programme: un symposium 
sur “La culture juive et la cul­
ture israélienne” (points de 
rencontre et différences), avec 
la participation de M Eliezer 
Wiczel. célèbre auteur et 
journaliste, et M. Naim Kal­
ian. éditeur du Bulletin du 
Cercle juif et journaliste con 
nu

Le public y est invité.

Une nouvelle 
galerie

Une nouvelle Galerie va nat 
tre à Montréal, sise au 2025 
de la rue Peel et ouverte de 
l()h 30 à 16h. du lundi au ven 
dredi. Dernière réalisation de 
la Guilde artisanale canadien­
ne, “La Galerie des Artisans" \ 
sera uniquement consacrée aux 
artisans du Québec. Elle sera 
inaugurée, le 18 mars pro­
chain, par M. Guy Viau, pré 
sident du Conseil des Arts du 
Québec. Ce vernissage marque 
ra le début d’une série d’expo­
sitions où. jusqu'à la mi-juil­
let, doux artisans seront invi 
tés, chaque mois, à présenter 
leurs oeuvres.

Il n’y a tans doute pet de 
jeune poeie canadien qui ait 
autant qu* Suzanne Paradis le 
feu sacré; il y en a certes peu 
qui aient maîtrisé autant qu'elle 
l'ert de fabriquer des vers; il 
n'y en a pas beaucoup qui aianf 
plus qu'ell* écrit des poèmes 
réussis; at pourtant, il n'y en a 
peut-être pas qui nous fournis;* 
autant de déceptions. Cette poe 
teste possédé des qualités réel­
les et authentiques, mais à la 
lire notre plaisir est rarement 
pur et complet. Les Enfants 
continuels (1959) étaient un dé­
but prometteur et son deuxiè­
me recueil, A temps, le bon­
heur (1960) ne nous permettait 
plus de douter de ton avenir. 
Dès l'année suivante. La chas­
se aux autres (19él) nous four­
nissait la preuve de sa précoce 
meturité. Et ce troisième re 
cueil reste encore son meilleur 
à date, car ses qualités ne sont 
pas aussi constantes ni aussi 
hautes dans l>a malebète (1962), 
•t il faut bien constater â re­
gret un nouveau recul de son 
génie dans son dernier recueil. 
Pour les enfants des morts (1).

Ce qui m'ennuie le plu» ici, 
et tant pis si ma formule est 
cruelle, c'est qu'on finit par 
avoir l'impression que la poé­
tesse croit pouvoir dire n'impar­
te quoi, et que cela n'a pas 
beaucoup d'importance, pour­
vu que le tout soit coulé dans 
des formes acceptées et accep­
tables. Bien sûr, on avait senti 
dès la début qu'il y avait chez 
elle un élan, un enthousiasme, 
un bonheur d'écrire qui ne man­
quaient pas d'avoir un» valeur 
salutaire dans un monde litté­
raire où il était de bon ton 
d'être pessimiste et blasé. Cette 
ferveur lui a valu d'écrire quel­
ques pages d'une fort belle den­
sité poétique qui, à elles seules, 
permettent de découvrir un 
écrivain aussi réel que peu ac­
cordé â la mode du jour. Mais 
cette cohésion du discours (qui 
est nécessaire quand on perpé­
tue les formes traditionnelles 
auxquelles Suzanne Paradis est 
restée fidèle), ce sens du ryth­
me (non moins essentiel dans 
ces formes) et cette chaleur des 
idées et des images ne se re-

P O É SI E

“Pour les 
enfants 
des morts”
de Suzanne PARADIS

par Guy SYLVESTRE

trouvent guère dans Pour les 
enfants des morts où s# trou­
vent juxtaposés d'un manière 
qui semble bien gratuite des 
éléments disparates qui laissent 
le lecteur oour le moins per­
plexe. Il y a chez elle beaucoup 
de logomachie et on est souvent

déconcerté de voir son imagina­
tions errar dans toutes les di­
rections, et sans ordre, au mo­
ment où l'on espérait la voir 
orchestrer un thème qui poreis- 
sait riche en possibilités. Mais 
elle multiplie les images avec 
une gratuité pour ie moins ex­
cessive. Il serait facile de mul­
tiplier ki les citations, mais ca 
sarait aussi vain que fastidieux, 
et je ne citerai que l'exemple 
suivant qui ast nettement ca­
ractéristique du genre : 

la gloire incendiait les
yeux des bouffons noirs 

et des géants veillaient
sur le sommeil des fleurs. 

Il y a probablement chez elle 
le désir da dépayser le lecteur, 
de creer un monde de légende 
où toute liberté d'invention se­
rait permise, mois je crains 
fort qu'elle n'y parvienne pas. 
N'est pas Henri Michaux qui 
veut, et on n'obtient pas un uni­
vers poétique valable unique­
ment en violant eu en renver­
sant les lois du monde réel. Des 
procédés purement négatifs ne 
sauraient y parvenir, et c'est ce 
qu* ne semble pas avoir com­
pris l'auteur d* ce recueil qui 
sait pourtant que le poète fait 
exister les choses en les nom­
mant :

quand les formes prendront 
forme sous mon haleine 

et que les noms seront 
ceux que j’aurai choisis.

Elle sait aussi qu* la femrhe 
peut aussi faire naître des être» 
ô aimer, et une partie impor­
tante du recueil évoque diver­
ses images de la maternité, fé­
condité de l'amour donné, reçu 
et partagé. Il ast vraiment dom­
mage que la poésie ne soit pas 
plus souvent ici à la hauteur 
des sentiments qui l'ont inspi­
rée et ne réponde pas mieux au 
mouvement qui l'a fait naître.

Comme Suzanne Paradis a 
néanmoins des dons réels, il 
était inévitable qu'elle frappât 
(comme on dit) de bons vers : 
j’instaurerai ma chair

dans l’orgueil du désir 
ou sur un autre ton : 

ils y sèmeront d’une
main prodigue 

le rameau parfait de
leur amitié. 

Parfois, elle dessine en quel­
ques mots un tableau qui est 
souvent une vision dont on ne 
peut qu'admirer l'éclat eu la 
grandeur

le beau mouvement qu il
faisait à l’aube 

quand il écartait la
dernière étoile

Rencontre avec Siquieros,...
(Suite de la page 13j

"Dans ce pays où la moitié 
de la population est illettrée, 
les peintres furent de grands 
éducateurs. Nous avons fait re 
vitire pour des millions de 
Mexicains notre grand passé. 
Nos édifices sont là pour of­
frir des témoignages lie notre 
histoire, pour l'enseigner aux 
nouvelles générations, pour les 
rendre conscientes de leur ap­
partenance. de leur profond en­
racinement, et c’est pour cela 
que cet art populaire doit être 
un art collectif. La peinture 
de chevalet est issue d’une con­
ception diamétralement oppo­
sée. Elle avait pour -fonction 
d’embellir les maisons et les 
salons des féodaux et des 
bourgeois. C'est pour cela que 
nous, peintres révolutionnai­
res mexicains, nous peignons 
sur les murs des édifices pu­
blics et c’est pour cela qu'à 
aucun moment, nous ne pou­
vons ignorer les conditions po­
litiques de notre pays. Nous 
avons besoin de la sanction du 
peuple et non des gouverne­
ments. Aussi, ceux qui sont 
au pouvoir doivent être les in 
termédiaires et les porte-paro­
le du peuple pour qu'ils nous 
permettent d'interpréter les 
aspirations, la volonté, ta 
grandeur passée et présente 
de ce peuple.

Contre l’abstraction
“La peinture mexicaine a 

surgi au moment où l’art tn- 
ternational s’enfoncait de plus 
en plus dans l’abstraction. 
N’était-ce pas la preuve de no­
tre volonté de rejeter toute 
velléité de décadence ?"

— Que pensez-vous de Pi­
casso ?

—l’attendais cette question 
C’est un grand peintre et sa 
peinture comporte un contenu 
révolutionnaire incontestable 
Il suffirait de mentionner 
Guernica. Je ne m’oppose pas 
à la peinture abstraite et non 
figurative mais je m’insurge 
contre l'usage qu’on en fait. 
Ce sont les propriétaires de 
galeries, surtout ceux de New 
York, qui poussent cette forme 
de peinture et ramlent les ar­
tistes nu rang de décorateurs 
de salons de bourgeois. Et 
maintenant les voilà qui feu­

lent imposer cette peinture au 
Mexique aussi. Ils se heurte­
ront ici à une résistance te­
nace."

— Pensez-vous que la pein­
ture soviétique est révolution­
naire ?

—- Non. Et je l’ai dit à Sta­
line lui-même voici trente ans. 
Il y a dix ans, j’adressais aux 
peintres soviétiques une lettre 
ouverte où je leur exposais 
franchement et directement 
mon opinion. Au début de la 
révolution, les peintres vi­
braient du sentiment qui trans­
portait tout un peuple. Et puis 
les institutions artistiques se 
sont installées. Les peintres 
pré-révolutionnaires les plus 
médiocres ont changé leur fu­
sil d’épaule sans modifier leur 
méthode. Ils ont établi un nou­
vel académisme. Les révolution­
naires, ces grands aventuriers 
de l’art, ces grands visionnai­
res, ne pouvaient obéir aux di­
rectives des académiciens. Ils 
ont quitté leur pays, ils se 
sont dispersés en Europe et 
en Amérique, ils ont grossi les 
rangs des futuristes et des obs­
tructionnistes. Ceux qui sont 
restés ont adapté la pire pein­
ture bourgeoise à l'époque 
nouvelle. Ce ne furent pas des 
peintres mais des attentistes.

Ils auraient peint n’importe 
quoi à condition de rester en 
place. Pour le peintre, la ré­
volution est aussi une révolu­
tion plastique."

L’ne religieuse infirmière 
vient rappeler le peintre à 
l’ordre. Il ne faut pas qu’il ee 
fatigue.

— Il faudra que roua «entez 
chez moi, à ma sortie d’hôpi­
tal. dans quelques jours. Je 
voudrais vous expliquer davan­
tage la place importante, uni­
que, qu’occupe l’art mexicain 
dans le monde, le seul art révo­
lutionnaire qui ait triomphé de 
tous les obstacles."

J’exprime mes vifs regrets. 
Dans quelques jours, je serai 
déjà à Montréal. Pour Siquei­
ros cela évoque des souvenirs.

— J'avais sept ans quand j’ai 
visité Montréal pour la pre­
mière fois. Mon père, qui était 
un catholique fervent, assis­
tait à un congrès eucharisti­
que. Nous nous promenions 
dans les rues de Montréal et 
il ne cessait de me répéter : 
"Regarde les belles statues du 
Christ, regarde les belles égli­
ses." Adulte, je n’ai visité 
Montréal qu'en transit, pour 
changer d’avion et j’aimerais, 
un jour, m’y attarder davan­
tage."

• GOERING TEL QU'IL FUT
par Evan Butler .................................................. S4.70

• LE CARDINAL
par Morton Robinson ........................................ S4.95

• LES S GRANDS
par Emmanuel D’astier ...................................... S2.95

• L'HOMME IMPUISSANT
par Wilhem Stekcl ............................................ S6.85

• C'EST L'AMOUR (autobiographie)
par Maurice Chevalier ...................................... S5.50

NOUS ACCEPTONS LES COMMANDES POSTALES

LIBRAIRIE ONTARIO
4030, EST ONTARIO

Surru rsalr

LIBRAIRIE DOMAINE

523-4333

CENTRE D'ACHAT DOMAINE MONTREAL

fl
le dompteur 

d'ours

VIENT DE PARAITRE 
AUX

EDITIONS DE L’HOMME
i réédition )

une des plus 
belles oeuvres 

de

YVES THERIAULT
I.’n roman qui enchante et 
émeut de la première à la 
dernière page.

En vent* partout; $1.50

Z5

la Librairie Ducharme Ltee
418 ouest, ru* Notre-Dame

(commandes téléphoniques acceptées)

THEATRE DE LA BOULANGERIE
5140 DE LANAUDIERE 

LA. 3-2454
Devant le nombre toujours grandissant de ceux qui 

désirent collaborer au travail des Apprentis-Sorciers, 
voici quelques suggestions :

Si vous disposez d'un* soirée par semaine, nous 
avons besoin d’une dactylo.

Si vous disposez de quatre soirées par année, vous 
pouvez nous ainer a l’envoi des circulaires.

Si vous ôtes bricoleur : nous avons besoin d’un assis­
tant aux accessoires et au décor.

Si vous savez coudra ; nos costumes mériteraient 
des ajustements.

Pour compléter nos cadres de la prochaine saison 
nous avons besoin de quelques bons comédiens et comé­
diennes.

Si vous dirigez une association. 11 nous fera plaisir 
d’aller parler de noire conception du théâtre à vos 
membres.

Un peuple se bâtit aussi 
par ses centres de culture.

Nom ..........................................................................................
Adresse ....................................................................................
Téléphone.....................................................

LES APPRENTIS-SORCIERS

eu encor* :
je te nomme à ma droite

où les ormes s'élèvent
parmi la majesté des

grands départs d'oiseaux
Quelques beaux vers ne font 
malheureusement pas un poè­
me, et il est rare que j* sois 
parvenu â saisir le sens global 
d‘un poème dont j* ne pouvais 
cependant pas manquer d'admi­
rer certains éléments. Suzanne 
Paradis répond souvent â la 
définition da Malherbe qui vou­
lait qu* les poètes fussent de 
bons arrangeurs de syllabe»; 
mais au risque de passer pour 
un croulant, j'oserai quand mê­
me exiger que l'on puisse trou­
ver un sens au poème entier.

En terminant, et pour souli­
gner qu'il y a en poésie comme 
ailleurs des rencontres étonnan­
tes, je soulignerai un vers de 
Suzanne Paradis qui ressemble 
fort au premier vers du Tom­
beau des Rois

J’ai ma colère au sein noueux 
comme un poing calme. ;

Auprès de cette rivière agitée 
dont il n'est pas facile de sui­
vre le cours, la poésie d'Alice 
Lemieux Lévesque est un clair 
ruisseau aux eaux calmes. 
L’Arbre du jour ‘2) chante l'a­
mour dépouillé et profond d'une 
épouse qui partage avec celui 
qu'elle aime des souvenirs com­
muns répartis sur toute une 
vie; ainsi que l'amour confiant 
d'une chrétienne qui a accepté 
la croix et vit dans l'espérance 
qu* permettent la foi et la cha­
rité réunies. Cette poésie inti­
miste, humble et tendre a la va­
leur des aveux à voix basse 
faits avec sincérité et de bon 
goût. Bien sûr, cela ne casse 
rien; mais on peut bien parfois 
trouver un certain repos à écou­
ter une voix si douce qu'elle en 
est presque silencieuse.

(1> Québec. Editions G&rneau, 
1964 ; 147 p.

(Z) Québec. Editions Garnesu, 
1964 ; 70 p

Le
courrier
des
Lettres

La nouvelle décision de la 
maison d’Editions Eyrolles do 
Paris est à signaler. En effet 
lorsque des clients canadiens 
en dehors des libraires écri­
ront à cette maison soit pour 
une commande ou demande 
d’information, la Maison Eyrol­
les inclura avec sa lettre ré­
ponse, une liste des libraires 
canadiens susceptibles de leur 
donner entière satisfaction sur 
le livre scientifique et techni­
que français.

Ÿ Ÿ Ÿ
Il y a quelque temps l’Asso­

ciation Canadienne de diffu­
sion du livre religieux (A.C.D. 
L.R.) recevait des nouvelles da 
l’acceptation de son incorpora­
tion. Doit-on penser que les 
libraires religieuses groupées 
dans cette organisation verront 
à donner aux livres religieux 
français la place qui lui est dû 
dans le Québec.

Ÿ ¥ Ÿ
L’Agence du livre français 

va de l’avant. Après avoir lan­
cé les Editions de Parti-Pris, 
voilà que cette maison de la 
rue St-Hubert converge ses ef­
forts sur la distribution des 
ouvrages des Editions François 
Maspéro jusqu’à aujourd’hui 
presqu’inconnu au Canada. U 
est rumeur également que l’A­
gence du livre français devient 
distributeur exclusif des ouvra­
ges des Editions du Lys.

LIBRAIRIE GARNEAU L
47-49 rue Buade, Québec 4

TEE
NOUVEAUTES

Roland Brassard - Esquisses, poèmes $2.75
Alice Lemieux-Lévesque - L’arbre du jour $2.00
Suzanne Paradis - Pour les enfants des morts $2.75

RAPPEL
Marie-Claire Blais - Existences $1.50
Ernest Pallascio-Morin - Autopsie du secret $2.00

Nouveauté du

CERCLE DU LIVRE
DE FRANCE

L'EAU EST 

PROFONDE
de Diane Giguére

L’héroïne de Diane Gi- 
jtière découvre dans une 
île des Caraïbes l’amour 
avec un homme marié.

Le regret du bonheur 
perdu et la lente décou­
verte de la réalité, c’est là 
le sujet de ce remarquable 
récit.

DISTRIBUTION; LIBRAIRIE DUSSAULI

marabout
université
VOUS OUVRE TOUTES LES PORTES DU SAVOIR

La sexualité
1

te» I-a sexualité
a

marabout V 
université t*” '..TYS

VERS 
UNE SEXUALITE 

NOUVELLE
KARL JASPERS - A.C. KINSEY - 

BERTRAND RUSSEL 
ETC...

2 TOMES PRIX SUGGÉRÉ ' 1.75 LE VOLUME
A PRIX POPULAIRE - EN VENTE PARTOUT 

CATALOGUE GRATUIT SUR DEMANDE

ed. Marabout Kasan : 226 est. Christophe Colomb - Quebec H Q

è »

https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/2779404

